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Entre. M. F... .on, furnommé tout eft au 
diable , & MD... ,s s connu ait café 
du Caveau fous le nom de il faut voir.

N. B. C> e s deux illuftres habitans du Palais- 
Royal n’ont pas befoin, pour ceux qui connpif- 
fent leur Paris , d’une déiignation plus marquée; 
mais, comme cette feuille peut circuler en pro­
vince , il eft bon de faire connoître plus par­
ticuliérement ces deux héç.os de la révolutioii5 
qui ont un mérite bien oppofé. Le premier a 
la voix glapiflante d’un de ces oifeaux de l’Inde, 
à l’aide desquels ori fête St. Martin,\ il n’en a. 
pas l’embonpoint , car bien des gens l’ont pris, 
au premier afpeét, pour un modèle d’oftéologie 
revêtu de quelques lambeaux funèbres qui n’onc 
jamais pafle par les mains du dégraifleur. Son- 
front ridé a une prddigiêufe élévation ; un demi- 
cent de cheveux crépus ne mettent pas fes oreilles 
à-*l’abrivdu froid. En revanche , un grand feutre, 
qui relfemble beaucoup au paraffol de Robinfon, 
met fon chef hors de l’attçipte de la pluie SC 
du foleil ; car il eft d’un beau-brun , glacé par 

*lè tems & par le mouvement continuel que fait 
la main droite de fon propriétaire lorfqu’il répété 
tout eft au diable .) ce qui ne lui arrive pas plus 
de 300 fois par jour. Au refte , fou teint an­
nonce un homme billieux ; les pommettes de fes, 
joues font d’autant plus faillantes, que deux pu 
trois petits vallons qui font au bas , & dif- 
pofés en goutieres, contribuent à faire reflortir 
les éminences de fes os jugaux. Son œil eft petit; 
je dis fon œil, & je dis bien , car le fécond 
pourroit lui être arraché fans qu’il éprouvât la



moitïdrç douleur , ^Ta.iHanufaÆure’de Nevers 
paurrQÎt. lui en. fournir un-cent de la même ef- 
pèce , moyennant une piftole. 11 elbinutile , je 
penfe , de donner à mes lecteurs des détails 
plus étendus fur le phyfique de ce. hurleur, pa- 

' iriote.
Son Compagnon ne lui-reflemble en rien. Il 

èft pacifique, & je fuis sûr que. c’eft 'un des 
hommes de; France qui digèrent le mieux. U 
eft-dodu comme - un potiron. On peut le Sup­
porter eh hyver a la diftânce-,de quelques pas, 
mais en été il faut prendre la précaution de lé 
tenir à quelques toifes dé foi, car les émanations 
qui .s’échappent de fes- pores, font du goût de 
peu-de perfonnes. Du refte, s’il n’occupoit pas 
autant de place , s’il fe taifoit. plus fôuvent, s’il 
raifonnoit plus jufte , s’il avoir feulement une 
petite vertu , il feroit intérefTant. — En voilà 
bien affez venons à la converfation de nies 
deux héros. ' >. ..

> -F*...on. Vous êtes , monfieur, d’une belle in- 
fbuciance! tout eft au diable , & vous ne bougéz ’ 
pas plus de votre banquette que fi vous y étiez 
fixé avec-un pieu. :

D....S. -Sérieufement !
F....on. Vous.ne lavez donc pas ce qui Te pafTe ?' 
D .. s. Ma foi , non. Je fuis cependant cu­

rieux de mon naturel. Auffi ne défemparai - je 
pas le Palais-Royal pour favoir exactement ce 

■ que l’on dit , & je pane comme cela ma journée 
fort agréablement. Je prends tranquillement ma '■ 
t-afie de café & mon petit verre , & j’atteins le 
lendemain fans inquiétude.

F;.. on. Quelle'ame de glace! le- feu eft dans 
tous les coins dç la France , tout, eft au diable, 

,& cela ne vous émeut pas ? , ...



: ( 3 >D...s. Oh ! ma foi, non. Je ne fuis pas peureux ; 
on efl: tranquille'à • Paris ; cetre garde nationale 

. efl: Une belle invention ; . c’eft . cependant à elle 
que je dois la confervâtion de mes- rentes. 11 
Faut voir feulement fi cela ira bien jüfqües âtï 
bout. ' - : ■> !:>t >.r'- T;

F....on. Montez-vous votre garde ? •
D....S. Jamais. Cela m’eflbuffle';, mais- fe pâyÿ 

bien mes quarante fous deux fois par mois.
F .. on. Moniteur ,: tfionfieùr ,^quand un ci-1 

toyen fait monter fa garde paf un autre , je dis 
que tout efl: au diable. ’

D..».s. Et vous , montez - vous .la’vôtfé ? ■
F....on*. Non, nonq r-ais cêft.biën différent*’’ 

J’ai eu l’épaule démife । ar trois ou quatre Info-' 
lens qui fe- font amü(hs*Ja me jètter des:’-fàgô.tsf 
fur Je . dos.- J ai cru.-que je n-’én reviendrais JaS- 
maisq. mais la bonté de ma cohftittitidn m’a: 
fauVc , contré toute éfperance. D'ailleurs j je né 
fais plusrien, & quand on ne fait rien , & qu’on 
n’a pas, comme vous, des rentes fur l’Hôtel-de- 
Ville , un uniforme & tout ce qui s’en fuit n’ar-' 
rive pas dans notre garde-robe comnie une tirade 
de vers fort de notre cérvéau.

D....S. Vous êtes donc lu jet aux vers ?
F...;ôn. Vous faites le plài'fant !

* D. .,.s, Non vraiment , il faut voir fi vous en' 
etes tourmente ; ma femme a un fècret qui vous 
lés fera .mourir? ■ • F

F....-ou. Eh-*! il s’agit bien dé votre fecrêt ! Quoi ! ’ 
vous êtes allez ignorant pour ne pas favoir ce' 
que c’èft que la poélie’! ' .

D....&4 Ah ! pardon , j'aVoïs confondu ; mais 
j ai comme ça des diftraélions.

F..j,ori. Mais changons de propos car tout’ 
eft au diable j quand on perd iehfil dés affairés*^

A 2.; ,



(4) . /■ 
publiques. Sàvez-yoùs ce- que les aristocrates ont 
projette ?, . . , ' ,
.. D....S. Ma foi qu’ils projettent ce qu’ils vou­

dront j la gardenationale eft la , il faut voir 
comment ils s’en tireront.

F., .on. Vous comptez donc fur la garde na­
tionale ?

D....S. Si j’y compte , faut-il voir ? & fur qui 
compterôis-j'e donc,? fur moi? Oh ! je ne me 
l^ats plus. Pas li- bête. J’ai de quoi vivrp , & je 
me repofe ; il faut .voir.'

F...ton. Ame pijfyUanime ! la patrie eft en 
danger, & vous faites'la canne ( pour me fervir 
de vos expreïlions } ! Savez-vous ce que trament 
nos ennemis dans .cet inftant? On allure que là 
falje de l’opéra' eft minée j que vendredi les 
ariftocrates doivent affifter en nombre à une re- 
préfentatiori: d’Iphigénie ; que les patriotes s y 
trouveront armés de pïftolets &, de feringues ; 
de. pïftolets pour en impofér aux ariftocrates j & 
de feringues pleines de fang de bœuf pour 
inonder les femmes. Vous fentez que tout éft au 
diable fi céla s’exécute ; car la falle dont les 
caves font remplies, de poudre , confondra en 
an inftantx-les. noirs & les blancs,. & la cotif- 
ti.ti.ition eft nu diable.

D....&. Et vous croyez ;ça , vous?’ Au refte., il 
fau.t voir. Ce qu’ïl y à de certain, c’eft que j ai 
du tems d’ici là ; & ce foiv je parts pour ma 
tpaifon. de Vaugirard, parce que je crains les 
éclaboüfiures.

F....on. Vous n’irez donc, pas à l’Opéra ?
D....s. Dieu m’en garde! il faut voir tout, mais 

de loin f & puis je n’ai jamais été à l’Opéra. 
Feu mon. pauvre, pere t qui eft mort a m’a toà-
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jours dit qu’une journée paftee dans ce lieu-là, 
indépendamment de ce qu’il en coûte , & qui 
ne rapporte rien , perdoit plus d’âmes , que tous 
les miffionhaires n?en peuvent gagner à Dieu en 
une année. D’ailleurs je ne me foucie pas de la 
tnufique8c puis je n’aime nia perdre mon ar­
gent d voir des fadaifes.où il n’y a rien de vrai, 
ni à rifquer de me faire. caffer - les bras & les 
jambes. Ces ariftoctates. ne, valent rien 8c je 
crois qu’on a tort de les agafler...

F....on. Vous me feriez appeller fur votre tête 
r toutes les divinités de l’enfer. Ja>vous le dis , 
rponfieur , tout eft.au diable quand les patriotes 
montrent une indifférence a.uflï criminelle pour 
la çhofe publique. i.VouS êtes froid comme les 
glaces du nord.

D.-..S. Ecoutez donc, chacun pour loi ; quand 
on m aura tue , en .ferai-je plus avancé ? Il fàuc 
voir toujours plus loin que le nez.

F....on. Vous avez là une belle pbilofophie ! ■ 
. D....S. Pour être philofophe on n’en eft pas 

plus gras. >
F....on. Oh ! . vous n’avez pas befoin de faire 

des.progrès de ce.côréAlà , 8c un peu de. philo- 
fophie.ne vous meflieroit pas pour diminuer votre 
exceffif embonpoint ; car j’efprit eft au diable 
au milieu de ce tas de graiffe.

D....s. Oh ! je me pa0è mieux d’efpric que 
d.e pain j & puis quand on en a pour fé con­
duire , on en a toujours allez. J’ai un bon habit 
pour 1 hyvèr , 8c avec vos vers } vous p’avez pas 
pu renouveller le vôtre qui a grand beîbin d’être 
retourné.

F....on. Je crois que vous êtes un de ces malheu­
reux impartiaux, qui ne favez jamais dire que. 
il. faut voir\ & vous verriez toutes les coïifpi-
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rations poffibles , que vous-y feriez plus indif­
férent qu’à la' chute d’une rafle de café qui vous 
échapperoit de la main.

D«...s. Ecoutez ,'monfieurï, je qe me fâche ja­
mais ; je nefuis pas plus i,72p<2rrza«xqu’ariftociate , 
je ne fuis pour rien dans tout cela , & je can­
nois beaucoup d’honnêtes gens qui font de mon 
àyis ; ils fe moquent de votre cbnftirution comme 
de Golin-Tampan ; être mordu d’un chien ou 
dune chienne, c’eft à-peù-pcès là même chofe.' 
II faut donc, fi vous voulez me le permettre , 
&. faire fociété avec moi, fouffrir ma tranquil­
lité comme je fouffre votre pétulence ; & fi cela 
ne vous convient pas , ni vu ni connu. Vous 
ditesqu’ily'a une confpiration , que voulez-vous 
que j’y faffe ; c’eft au duc d’Orléans à fe mêler, 
de ça j & non à moi qui né m’y connois pas. 
Vous voudriez que je fufle un enragé comme 
vous , ça ne fe peut, chacun a fon car a clerc ; fi 
votisvous fâchez, tant pis, vousaurezdeux peines, 

■ F....on. Infolent, vous ofez infdter-un prince 
à qui v.ous . devez la révolution, qui doit faire 
lé bonheur de votre poftérité !

Dt.hsi Et vous me feriez jurer avec votre pofté-, 
rlrej. jcn’ai jamais eu d’enfaris ; & je n’en aurai ja- 
»hais,'& puis, après moi le déluge ; je m’ern’b.arraffe- 
bien de.vQS'beHpspromefles de bonheur, cela vaut- 
jl dé l’argènt comptant ? Và-t-oïpà la boucherie, 
avec ça ? Trouve-t-'dn uh lôfiis aü Mont- de-piété 
fut'ce bel effet ? U faut voir comme on vous y 
recevra. Mais je m’époumonne là pour rien , & 
je ferois mieux de me itàiré, aùflï bien ça en­
nuie .ceux" quj nous écoutent.

F«..on. Vous jouez rimbécille pour obfenrit 
grâce.

D..,.s. Je ne joue rien , & je ne demande de 



gfàce: à perforine. Pardieu il faut voir que voilà 
une belle liberté de chien , qui ne nous permet 
pas de relier tels que Dieu nous a faits, fans 
avoir à craindre île' trouver en fon. chemin de 
ces chiens hargneux de patriotes qui prennent 
feu tout /de. fuite , qui ne favent jamais ce qu’ils 
veulent,, qui'vous pourfuivent les honnêtes gens...

F....on. Si vous ne mettez pas un terme à vos 
impertinences , M. l’ariftoçrate, il faut voir , je 
vous apprendrai à refpeéler un patriote, puifque 
Vous h’avez pas l’horineqr de l’être.-.

- D....S. Vous , patriote! ah ! c’eft plaifant, Vrai-' 
ment fi je ne vous connoiflbis pas, vous m’en 
feriez accroire ; mais je vous ai vu , je fais qui 
vous êtes. . .

F....oh. Eh bien , qui, fuis-je?
D....s. Ce que vous êtes,.parbleu tout le:monde 

le fait.
F...on. Ce n’eft pas vrai.
D...S. Autant vaudroit dire que j’en ai menti.
F...011. C’eft bien mon intention.
D...s. Eh bien, puifque vous me pouffez à bout,, 

je dirai à tout le monde...,, r
F. .on. Que direz-vous ?
D...s. Je dirai que vous êtes un boute-feu ,, 

un dogue hargneux., qui cherchez des .poux à la 
tête de tout le mopde. Qu’on me démente ; n’eft- 
ce pas vous qui avez femé dans les cafés du Palais- 
Royal dé vos beaux vers, puifque vers il y a, 
contré lé roi & la reine ; qui fai fiez le modefte, 
& qui auriez été bien fâché qu’on ignorât que 
c’ctoit vous. Fi , vous faitës-là lin vilain métier , 
qui vous mènera à Bicêtre quelque jourf & il 
faudra voir que nous ferons délivrés d’un bien 
mauvais garnement, qui ne fait que dire & faire 
des méchancetés. Quel mal fa fait le roi? dis,
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malheureux, pour le calomnier ? Tout lé monde 
te regarde comme une pèfte j, & ru crois d’être 
pas connu. Va , va , on te connoît que de refie ; 
on fait ce que tu as fait.chez Réveillon on fait 
que tu t’étois fait l’àide-de-camp de ce fameux 
marquis qui*a reçu des coups de canne au Palais- 
Royal, malgré fon patriotifme , & qui appelloic 
tout le monde à fon fecours , parce qu’il ne la­
voir pas fe défendre, & qu’il étoit poltron comme 
un capucin, quoiqu’il Voulût faire lanterner tour 
le monde.

A cette multitude d’inculpations , M. F...on. 
n’a rien répondu j &; qui rie dit rien , confenr. 
— M. Corrazza , qui eft bon homme , & qui 
n’aimè à voir humilier perfonne ,< eft venu in- 
terpofer fa médiation en ces mots :

Meflious, vous êtes tous des braves & hon­
nêtes gens; il faut avoir» la paix ; ça fait affem- 
bler le pople. qui caftera mes carreaux. Prenez 
chacun oune carraffe d’ourgeat, ça vous rafraî­
chira. Ariftoucrate, démoucrate , ils font tous 
bons, il y a d’honnêtes gens par-tout.'

Cette harangue, moitié italienne; moitié 
françoife, a fait perdre à' mes* leâeurs la. partie 
là plus intéreifârite à connoître de la. vie de F...on 
tout eft au diable. Mais cothme le perfonnage y; 
a pris racine , il n’eft pas poffible que ce que je 
defirois tant de favoir ne vienne pas à ma con- 
noiffance. Tour ce que je puis avancer, c’eft qu’il 
gagne beaucoup d’argent au métier qu’il fait ; 
mais que les filles le lui prennent en échange de...






